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L’EUROPE ET LA POLOGNE

II est bien des gens qui sont sincerement 
convaincus que 1’independance de la Pologne 
est necessaire a 1’Europe, soit pour maintenir 
la łoi de l’equilibre continental (principe an­
cien), soit au nom des nationalites (principe 
moderne).

Voila, disent-ils, les deux principes qui ser- 
vent de base a la diplomatie et aux combinai- 
sons politiques des Gabinels europeens.

Si cela est, il n’y a rien d’etonnant a ce que, 
parmi les Polonais memes, il s’en trouve un 
grand nombre qui n’attendent le salut de leur 
patrie que de ces combinaisons, et qui bornent 
leur role a aider la diplomatie en servant les 
interets de certains gouvernements.

Bien que Thistoire seculaire de la Pologne 
eut du desillusionner ces politiques incorri- 
gibles et leurs disciples, nous sommes forces 
de l’avouer, a regret, que ce parti existe en- 
core, toujours vivace, toujours actif.

La democratie polonaise a employe ces 
trente-six dernieres annees a denoncer a ses 
concitoyens les fautes et les crimes de ce parti.

Ce que nous appelons ses fautes, ce sont ces 
recherches inutiles, cette perte gratuite des 
forces indispensables au peuple ; ce que nous 
appelons ses crimes, c’est cetle ignorance vo- 
lontaire de la verite, ces reves irrealisables 
dont ces Croyants bercent conslamment la 
masse du peuple pour le maintenir dans une 
fatale inaction.

Malheureusement, les chefs de ce parti, que 
nous nommons le parti diplomatique, trouvent 
un appui dans une partie de la presse euro- 
peenne, et precisement dans la presse honnete 
qui, sans s’en douter, porte des coups mortels 
a la nation qu’elle veut pourtant proteger. — 
Et voila pourquoi, au risque de passer pour 
des ingrats et meme pour des gens malin- 
tentionnes, nous nous voyons contraints d’a- 
vouer hautement que nous preferons le point 
de vue, sur la question polonaise, de la Li­
berie, du Courrier franęais, de 1’Allgemeine- 
Zeitung, du Times, etc., au żele sympathique 
mais mai informe du Siecle, de YOpinion na- 
tionale, du Temps, et d’autres journaux qui 
passent pour favorables a notre cause.

En effet, que dit la Liberie? Le gouverne- 
ment franęais, dit-elle, ne peut ni n’a le droit 
de verser le sang franęais et de depenser 
quelques milliards de francs au profit de la 
Pologne. Elle ajoute que le gouvernement ne 
saurait exiger du peuple un pareil sacrifice 
que pour defendre ses propres frontieres ou 
ses droits. — Une telle franchise cependant, 
ne peut que nous etre utile !

Quant au Courrier franęais, son jugement 
est encore plus absolu. N’est-il pas indifferent, 

dit-il, que tel ou tel gouverne la Pologne? Que 
ce soit un Romanoff ou un Czartoryski! — Et 
certes, nous ne pouvons que regretter de voir 
que 1’organe de ces democrates, qui passent 
pour les disciples de 1’esprit le plus eminent 
du xixe siecle, fasse preuve de si peu de juge- 
ment en admettant qu’il puisse y avoir i la 
surface du globe un peuple ou il ne se trouve 
pas un seul homme qui n’appartienne a un 
de ces deux partis : Vesclavage sous le joug 
elranger ou Yesclauage sous lejoug domestique!

Nous deplorons que le Courrier raisonne si 
mai, car, s’il avait un peu rellechi, les faits de 
Thistoire de la Pologne qui, selon lui, abou- 
tissent a de si tristes consequences, auraient 
a ses yeux un tout autre sens.

Mais ne 1’oublions pas, que c’est unique- 
ment a une connaissance serieuse et appro- 
fondie de Thistoire de France que nous devons 
de ne pas tomber dans une erreur semblable, 
en disant a notre tour que la France, elle 
aussi, n’aurait que deux alternatives : 1’Aigle 
imperial ou le Lis royal ! — Et n’est-ce pas 
a cette ignorance complete de Thistoire poli- 
tique des autres nations, qu’il faut attribuer 
la haute opinion que les peuples ont d’eux- 
memes? N’est-ce pas pour cela que Ton ne 
voit chez les Allemands que ces deux choix 
possibles: un grand Bismark ou trente-trois pe- 
tits Beust? — N’est-ce pas encore pour cela que 
Ton n’admet pour TItalie qu’une de ces deux 
perspectives : la tutelle de la France ou celle 
de TAllemagne? — El n’est-ce pas la qu’il faut 
rechercher la cause de cette indifference que 
les nations ont les unes pour les autres? — Si 
les Allemands, si les Franęais, si les ltaliens 
savaient. que les sentiments qui agitent la 
meilleure partie de leur societe trouvent un 
echo fidele et puissant dans un certain milieu 
de la societe polonaise, comme leur indiffó- 
rence cederait vite pour faire place a une 
profonde sympathie, mais a une sympathie 
raisonnee. Si le Courrier franęais savait tout 
cela, il ne dirait plus :

Romanoff ou Czartoryski, qu’importe!
Mais le fait de cette ignorance existe, et 

c’est moins la faute du Cowmer que la notre.
Examinons donc si le ressentiment du Cour­

rier franęais est reellement nuisible a la cause 
polonaise.

Que veut-il dire dans ces lignes que nous 
avons citees plus haut? Nenous donne-t-il pasa 
entendre que sa sympathie (i supposer que 
nous y tenions beaucoup) nous sera acquise du 
moment ou les Polonais se seront montres les 
aduersaires des Romanoff et des Czartoryski a 
la fois? Et encore malgre cela, le Courrier ne 
nous promet nullement une aide efficace du 
peuple franęais, autrement il aurait fait ses

reserves...... Nous voila bien prevenus que la
sympathie de la France ne franchira jamais les 
limites d’une sympathie sincere, il est vrai, 
mais sans effet!

Ainsi la Liberie et le Cowmer, pris dans 
leur ensemble, nous ćonfessent d’un commun 
accord que jamais aucun gouvernement fran­
ęais ne fera la guerre en faveur de notre indó- 
pendance, lors meme que, dans certains cas, 
le peuple pourrait sympathiser avec nous. — 
Et Thistoire des deux empires, des deux 
royaumes, des deux republiques n’est-elle pas 
la pour nous le prouver?

Et Yinteret de la France, pourra-t-on nous 
1’objecter? Franchement, est-ce a nous a veil- 
ler sur ses interets? Mais n’ayez pas peur : du 
jour ou 1’independance de la Pologne sera ve- 
ritablement profitable a cet Etat, il y mettra 
lui-meme la main, sans notre consentement et 
meme......contrę notre volonte, peut-etre!

Telle est 1’opinion de la presse serieuse qui 
se declare contrę nous, en France; passons 
maintenant a TAllemagne et a TAngleterre.

L’esperance que la Pologne diplomatique a 
fondee sur TAllemagne est de fraiche datę, 
mais elle n’en est pas moins trompeuse. — lei, 
nos politiques comptent moins sur la sympa­
thie, que le grand peuple allemand peut avoir 
pour « la nation en deuil, » que sur son inte- 
ret. —■ A la bonne heure! c’est deja du pro­
gres. Et quoique une sórie de journaux alle­
mands, en parlant de la necessite d’une bar- 
riere contrę « le colosse du Nord, » entremćle 
tout cela de grandes phrases sur la sympathie, 
ne nous y trompons pas : Yinleret y domine 
encore plus visiblement. En effet, le fait seul 
que les Allemands sont nos voisins au point de 
vue geographique, ne laisse-t-il pas de suitę a 
penser qu’il doit y avoir entre eux et nous 
bien des interets communs... Mais, pourtant, 
est-il vrai que les Allemands soient convaincus 
que 1’independance de la Pologne leur serait 
non-seulement utile, mais necessaire, ainsi 
que veulent bien 1’affirmer le Wanderer et 
consorts?

Quant a nous, qu’il nous soit permis d’a- 
vouer que la diete allemande de Francfort de 
1848 ne nous parait nullement comme un 
simple accident......Et meme, si cela etait, si
Fon pouvait esperer que TAllemagne de Tave- 
nir ne doit pas toujours etre reprćsentee par 
des Lichnowsky, peut-on envisager, avec sin- 
córite, le Parlement actuel de Berlin comme 
le veritable representant de TAllemagne ?

Et c’est prćcisement 1’erreur qu’ont com- 
mise nos diplomates. — Et c’est encore notre 
ennemi, die Allgemeine Zeitung, qui prend soin 
de nous en avertir :

Pour les Allemands, dit-il, 1’independance de 
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la Pologne n’est nullement indispensable; mais 
pour la Prusse, elle est plus dangereuse que la 
Russie elle-meme. Le gouvernement de Berlin 
s’entendra toujours avec celui de Saint-Pelers- 
bourg : ils ont trop d’interets communs pour 
admettre la possibilite d’uneruplureserieuse!..

En Angleterre, notre ennemi c’est le Times; 
que dit-il?— Si 1’Angleterre a pu abandonner 
sans mot dire le Danemark a la Prusse, y a-t-il 
quelque probabilite a ce qu’elle prete serieu- 
sement attention aux avances des diplomates 
polonais, qu’elle aille risquer ses millions en 
faveur d’un pays si peu commeręant? « N’at- 
tendez de nous, ajoute-t-il, aucun soutien : pas 
un soldat, pas un schelling! » Et c’est ainsi 
que s’exprime la presse hostile a la Pologne, 
si Fon peut qualifier ainsi un langage aussi 
net et aussi franc.

Et remarquons-le : pas une de ces feuilles 
n’a jamais dit que Findependance de la Polo­
gne serait nuisible a la France, a 1’Angleterre 
ou a FAllemagne! Cela ne veut-il pas dire que 
la Pologne, selon ses pretendus ennemis, ne 
doit compter que sur elle-meme et sur ses 
propres ressources?

Mais non, on ne veut pas croire cela! On 
met en avant cette trop fameuse loi de l’equi- 
libre ou le principe des nationalites.— Enten- 
dons-nous. Vous pretendez que la Russie 
actuelle viole votre loi d’equilibre; mais Pest­
ce pas ce qu’elle a fait depuis la fin du siecle 
dernier, et personne ne s’en est serieusement 
inquiete. Et puis, la Prusse n’a-t-elle pas ega- 
lise les forces de 1’Occident et celle de 1’Orient? 
— On dit que c’est 1A justement le danger......
C’est possible ; mais est-ce deja si difficile a 
la France de s’entendre avec la Prusse et avec 
la Russie, de maniere a contenter tout le 
monde?...

Si 1’engloutissement des petits Etats par la 
Prusse et par la Russie a eu pour effet de 
troubler Vequilibre, serait-il donc impossible 
de le retablir en renounelant la Sainte-Ałliance 
des trois grands empires, representant cliacun 
Fune des trois grandes races dominantes de 
notre continent?... Et A supposer que la paix 
ne se maintienne pas longtemps entre les trois 
Etats: eh bien! les deux plus forts se partage- 
ront le troisieme, et Fon aura ainsi deux em­
pires egaux en Europę... La rieille n’aura pas 
de peine a s’y habituer: Arcadius et Hono- 
rius, les Carlovingiens, et recemment encore 
Napoleon Ier et Alexandre Ier, ont bien su en 
montrer l’exemple! Vous pensez peut-etre que, 
meme dans ce dernier cas, la guerre est plus 
inevitable que jamais ?... Ge n’est pas nous qui 
le contesterons; mais la paix n’en sera peut- 
etre que plus surę en Europę..... une et indi- 
nisible!

Plaisanterie a part, nous sommes bien con- 
vaincus qu’il y a mille moyens de sauvegarder 
la loi de l’equilibre sans recourir au retablis- 
sement de la Pologne. Le genie de M. Thiers 
n’a-t-il pas suffisamment eclairci cette ques- 
tion ?...

Mais voila que nos diplomates aux abois 
saisissent avec empressement ce nouvel adage: 
« Chaque peuple a le droit de disposer de son 
sort. »—Et vous vous imaginez surprendre la 
Russie A cet hameęon? — Prenez-y gardę! 
n’allez pas toucher A cette corde, car vous 
seriez bien attrapes si Alexandre II consentait 
a jouer de cet instrument et a prowuer au 
monde entier, par suffrage universel, que la 
Pologne est devouee a la Russie...... tout au- 

tant que la Savoie Fest a la France, que le 
Schleswig Fest a la Prusse, que Romę Fest au 
Saint-Pere!..

Mais, nous objectera-t-on, la Pologne, ce 
n’est pas une province ; c’est une nation qui 
a ses droits......D’accord : c’est une nation a
nos yeux, aux yeux de Fhistoire ; mais qui 
empechera 1’autocrate de toutes les Russies 
d’eriger en dogme la doctrine des panslavistes 
russes que « tous les Slaves ne forment qu’un 
peuple unique? » Et voila la Pologne reduite, 
grace a cet ingenieux « principe, » au role de 
tribu. rebelie comme la Sicile vis-a-vis de 
1’Italie, et comme le Hanovre par rapport a 
FAllemagne! Et la verite? La verite, helas! a 
toujours ete, et a present plus que jamais, du 
cóte du plus fort......

Resumons-nous. — Attachez-vous a tel ou 
tel principe, fiez-vous aux sympathies et aux 
alliances sentimentales, et vous serez obliges 
de revenir finalemeńt a Funique point de de- 
part possible :

Montrez que vous etes forts par vous-memes, 
et alors la France vous applaudira des deux 
mains; alors FAllemagne croira que vous 
pouvez lui servir de barriere contrę «le colosse 
du Nord; » alors 1’Angleterre, pressentant en 
vous un bon intermediaire pour son com- 
merce avec 1’Orient, pourra risquer Favance 
d’un milliard pour... en gagner dix ; la Russie 
elle-meme deviendra genereuse, et« par la voix 
du prince Gorlschakoff » tendra une main 
fraternelle a son voisin Siane!.. Alors, 
Messieurs, mais seulement alors, — soutenez 
a votre gre, que la Pologne est necessaire soit 
pour maintenir l’equilibre, soit au nom du 
principe nouveau......soutenez-le ; on vous
croira!

DE LA FORCE, MESSIEURS, DE LA FORCE!

C’est le refrain que notre democratie repele 
sur tous les tons a la nation polonaise depuis 
trente-six ans. — La majorile du peuple Fa 
accepte pour son mot d’ordre; mais les in- 
credules persistent... qui sont-ils?

Ce sont ceux qui ne neulenl pas se laisser 
persuader; car, ils le savent trop bien, la 
puissance du peuple entrainerait leur ruinę. Ils 
sont parmi nous ce qu’etaient parmi les Fran- 
ęais leurs emigres de 4789-1815.—Ils ne 
forment, a vrai dire, ni une caste, ni une so- 
ciete ; ils sont un peu partout. Nous serions 
tentes de leur donner le nom Aaristocratie, 
s’il ne s’en etait trouve plusieurs qui ont tout 
sacrifie pour le salut de la patrie. Oui, il y 
avait parmi nous des comtes (*)  et des princes 
qui ont apporte a 1’autel de la liberte leur vie, 
leurs titres et leurs biens, et qui sont fiers de 
meriter le nom de democrates! — Nous ne 

(*) Nous croyons de notre devoir de faire re- 
marquer ici a nos lecteurs etrangers que le titre 
de comte polonais est une double absurdite.

L’ancienne Republique, non-seulement n’a jamais 
donnę a qui que ce soit un titre, mais encore nos 
lois le defendaient formellement.

Les Polonais, qui s’enorgueillissent de leurs titres, 
ne doivent pas oublier que leurs peres ne les ont 
reęus que de la Russie, de la Prusse ou de l’Au- 
triehe, en recompense de services rendus a ces gou- 
nernements!

En vous affublant de ces titres, vous, Messieurs: 
Bawarowski (depuis 1779), Koziebrodzki (depuis 
1781); G-ólućhowski, Mniszek, Zamoyski-Jelita 
(depuis 1783); Działyński (depuis 1786); Dziadu- ; 
szycki, Bej (depuis 1790), etc., n’oubliez pas que i 
vous etes comtes autrichiens de Tepogue du par- :

pouvons pas non plus les appeler des cleri- 
caux; car il s’en est trouve chez nous des 
pretres qui, n’etant pas stimules par les or- 
dres de Romę, et meme malgre les bulles du 
papę (1830) prechaient au peuple la « frater- 
nite chretienne » par la liberte et 1'egalite po- 
litiques etsociales!—Nous ne pouvons pas da- 
vantage leur attribuer le nom generalement 
admis de szlachta (noblesse), parce que, dans 
leurs rangs, notre democratie recrute grand 
nombre de ses membres!

Ils sont, nous l’avons dit, partout; c’est : 
la creme de 1’aristocratie, la creme des cleri- 
caux, la fine fleur de la noblesse! tout cela 
melange pour accomplir Vceuvre commune......
C’est la triple Sainte-Alliance A l’interieur du 
pays agissant volens nolens de concert avec la 
Sainte-Alliance qui torturę la Pologne du de- 
hors. — Pour agir ensemble, en 1815, 
lors du Congres de Vienne, le prince Adam 
Czartoryski (*),  en face de 1’Europe entiere, 
a tendu la main au czar Alexandre Ier, 
et depuis lors les deux allies ont toujours 
marche d’accord. — C’est en vain qu’il sem- 
ble, par moment, que leur bonne intelligence 
va se troubler ; ce n’est ą\Tune querelle d'a- 
mis dans les moments perdus !

Mais a 1’heure du peril et de la lutte, ils 
combaltent ensemble plus etroitement unis 
que jamais. En 4830, 4846 et 4863, ce sont 
leurs forces reunies qui ont accable et vaincu 
la democratie polonaise!

Nier cette entente, c’est montrer une bien 
grandę ignorance de notre histoire, c’est me- 
connaitre Fhistoire de tous les peuples subju- 
gues. — Vous tous, qui ne voulez pas nous 
croire, relisez avec attention Fhistoire de 
1’Italie, celle de la Grece contemporaine, du 
Portugal, de la Belgique et de la Hongrie.

Par consequent,.tous les journaux, amis de 
la Pologne, en soutenant Fespoir de la deli- 
vrance par un secours etranger, favorisent les 
projets de nos diplomates. — Donc......

Non! decidement une explication est deve- 
nue necessaire.

Sans analyser les intentions de ces jour- 
naux, leur role nous parait tellernent noble, 
tellement sympathique, qu’il nous a fallu des 
raisons bien graves pour nous decider a 
avouer notre preference pour les journaux 
ennemis. Oui, les raisons qui nous forcent 
ainsi a agir contrę nos amis, sont d’une si 
haute importance, que nous sommes certains 
d’etre compris par tous les nobles defenseurs 
de notre cause. Et la raison supremo, devant 
laquelle palit toute autre consideration, ćest: 
Le salut du peuple polonais.

On nous repondra peut-etre que ces jour-

tage de la Polognel Vous, Messieurs: Sierakoreski 
(depuis 1775), Grabowski (depuis 1786), Gurow­
ski (depuis 1787), Lubieński, Jundzil (depuis 
1798), etc., rappelez-vous que vous etes comtes 
prussiens de la meme epogue! Vous, Messieurs : 
Branicki (depuis 1837), Potocki (depuis 1840), 
Jezierski (depuis 1843), etc., souvenez-vous que 
vous etes comtes russes deYepogue de Nicolas p’l 
Vous tous, sachez-le, vous etes des Autrichiens, 
des Prussiens et des Busses, mais nullement des 
Polonais, parce que, d'apres nos lois, vous etes 
“sub poena perpetua infamia „ (Constitution de 
l’an 1673, § 72. Voir Vbl.-Leg. t. V, p. 73). 
Comme « ayant accepte des titres decernes par des 
souverains etrangers.» Redaction.

(*)  Le pere de M. Ladislas qui s’occupe des 
protestations A Londres!..
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naux honnetes, animes des meilleurs senti- 
ments a notre ćgard, en soutenanl les vues 
des « diplomates, » bien qu’ils ne nous soient 
que peu utiles, ne peuvent pas du moins nous 
nuire......Et cependant toute 1’amertume de
la verite est la, et nous nous faisons forts de 
le demontrer : c’est que nos meilleurs amis 
nous cause un prejudice immense.

Nous avons appele les actes de nos diplo­
mates des fautes et des crimes. Maintenant il 
ne s’agit plus de fautes, car ils connaissent la 
verite mieux peut-etre que nous-memes, et par 
consequent ils se trompent sciemment...,.

Leurs actions ne sont donc plus que des 
crimes! Ils le savent, et la Pologne le sait 
aussi; c’est pourquoi leur influence dans le 
pays est nulle : le massacre de 4863 a acheve 
de perdre leur credit; ils ne sont plus que 
des banąueroutiers.... Et au moment ou nous 
les croyons morts, voila qu’ils ressuscitent! 
II est vrai, leur existence est factice comme 
elle l’a toujours ete : ils ne se soutiennent 
plus que grdce a la fraude, grace a des tran- 
sactions coupables. — Mais telle est la base de 
toute vie polilique!...

Oui, le peuple a ete sur le point de perdre 
toute confiance dans leur adresse, quand leur 
credit chancelant etait puissamment soutenu 
par une partie de la presse europeenne......
« Voyez, disent-ils aux Polonais : la France 
est prete!.. 1’Autriche est avec nous!.. l’An- 
gleterre se decide!.. »—Comme en 1830? 
comme en 1846? comme en 1863? demande 
a son tour le peuple polonais devenu mefiant.

Pour toute reponse le parti diplomatique, 
deja triomphant, lui montre un numero du 
Siecle ou du Wander...

Le chemin tracę par la democratie est un 
travail long et penible; c’est un sacrifice 
complet de la vie, du repos, de tous les biens... 
Celui qu’ont tracę « nos diplomates » est un 
chemin facile qui n’exige de nous aucun renon- 
cement : 1’inaction, la soumission patiente, et 
de temps a autre une petite subvention pour 
■leurs journaux ou une collecte pour «le de- 
nier de Saint-Pierre.» C’est tout ce qu’ils 
exigent.

Et pourtant (quoique cela puisse paraitre 
invraisemblable au Courrier franęais), nous 
n’hesitons pas a 1’affirmer hautement : la 
grandę majorite de la nation a prefere la pre­
mierę de ces routes si differentes l’une de 
1’autre. Et toute 1’influence de la diplomatie 
serait impuissante a Pen detourner.....

Mais quand on vient dire a une nation im- 
patiente de secouer son joug : attendez encore 
un mois, deux mois, et vous etes sauves!... 
quand ceux qui nous disent cela ne sont pas 
des gens dont le peuple a raison de se mefier; 
quand nous trouvons ces affirmalions dans les 
colonnes de journaux que nous sommes habi- 
tues a lirę avec reconnaissance, quand enfin, 
on ne demande de nous pour condition de 
succes qu’une passine inaction......— Voyons,
mais les Romains eux-memes n’etaient pas 
tous des Mucius Scenola !

S’ensuit-il de tout ce que nous venons de 
dire que nous demandons a la presse amie de 
nous tourner le dos pour suivre les journaux 
mai disposes a notre egard? Nullement; nous 
ne lui demanderons pas Yimpossible :leur 
honnetete est au-dessus d’un tel sacrifice!...

Et puis, qu’on le sache bien, si nous ne 
sommes pas contrę la Liberte, le Courrier, 

etc..., il ne s’ensuit pas que nous soyons pour 
eux.

Qu’altendons-nous donc de nos amis?
Nous voulons que lesjournaux qui ont ma- 

nifeste tant de fois leur bienveillance envers 
nous, se persuadent bien et fassent compren- 
dre & leurs lecteurs que tout le salut, que 
toute la force de la Pologne est dans son peu­
ple; que celui qui n’est pas pour le peuple 
polonais est, contrę la Pologne; que celui qui, 
s’affublant du nom de citoyen polonais, n’a pas 
confiance dans notre peuple, ou a peur de sa 
force, ne merite pas ce nom.

Nous demandons que la presse democratique 
de 1’Europe soutienne la democratie polonaise, 
qu’elle dise avec nous a nos diplomates :

Nous sommes pour le peuple polonais, par 
consequent, nous sommes contrę nous et nos 
menees!

C’est tout ce que nous pouvons demander a 
1’Europe pour le moment... S.

CONSEQUENCES FACHEUSES
D’UNE SAINTE-ALLIANCE MANQUEE

Nous avons, par deux fois, relu d’un bouta 
1’autre 1’etrange article du Kolokol, intitule : 
Frisant la question polonaise.

Pourquoi a-t-il ete ecrit? - Serait-ce peut- 
etre que l’auteur ait prit tout a coup la reso- 
lution de s’expliquer franchement sur cette 
question, sans phrases ni points d’exclama- 
tions, laissant pour une fois de cóte les epi- 
thetes italiennes et latines, sans lesquelles il 
n’a jamais essaye de parler de la Pologne?

Nous n’en serions que plus charmes; — 
mais non.

« Jene sortais jamais, dit-il, des generalites 
« et d’une extreme reserve. C’est ce que je me 
«propose de faire aussi maintenant, en soule- 
« vant un peu plus le linceul. »

Meme pour si peu, nous lui sommes cepen- 1 
dant bien reconnaissants. Mais a quoi devons- 
nous que 1’honorable publiciste russe aban- 
donne enfin ces «generalites» dont nous nous 
plaignons depuis si longtemps? II nous l’ap- 
prend : il a ete «force de parler, harcele par 
« des ennemis. »

lei, en passant, nous nous permettons de 
prendre acte de cet aveu de M. Ilerzen : c’est 
que, apres avoir resiste a toutes les demandes 
de ses « apiis polonais,» un mot de ses enne­
mis a suffi pour le faire sorlir de ses « gene­
ralites. » C’est bon a savoir!

Ce qui, pour cette fois, a contraint M. Her- 
zen a abandonner sa «reserve » premeditee, 
c’est une lettre du generał Mierosławski a un j 
de ses compatriotes (a un. major), qu’il a pu- | 
bliee & Geneve, pour repondre a un pamphlet ? 
d’un triste individu de Femigration polonaise. 
Ce triste indinidu n’a pas trouve un defenseur 
en M. Herzen, quoiqu’il le connaisse depuis 
longtemps.

D’apres la brochure de M. Mierosławski, 
l’individu en question a ete, lors de la derniere 
insurrection, en relations politiques avec l’ami 
de M. Herzen : M. Michel Bakounine. — Mais 
1’auteur de Particie dont nous parlons ne 
prend pas non plus la defense de son ami; ce 
n’est qu’en passant qu’il nous intimide en nous 
rappelant que son « ami Bakounine est un 
« athlete formidable avec lequel il n’est pas 
« facile de lutter. » — (Ah, ca! pour qui nous 
prenez-vous en supposant que nous allons 

nous mesurer avec cet « ami! » II suffit de le 
voir pour avoir peur de sa force... physique).

Non, ce n’est ni le triste indinidu, ni le fort, 
qui font 1’objet des preoccupations deM. Herzen.

Dans sa lettre, M. Mierosławski cite une fois 
le nom de M. Herzen, une fois son journal, et 
le chatouilleux publiciste se dócide a sortir de 
sa «reserve.»

Tout ce qui nous etonne en ce journaliste- 
philosophe, c’est qu’en parlant avec un tel 
mepris des merites militaires du góneral polo­
nais, il lui donnę cependant la preference sur 
les russes memes qui n’ónt pas le tilre «me- 
prisable » de generał, mais celui de publiciste!

Pourquoi, laissant sans reponse la brochure 
de M. Serno-Solowiewitch (*),  pleine d’accusa- 
tions les plus accentuees a son sujet, M. Herzen 
daigne-t-il s’offenser «d’une goutte marliale » 
du capitaine polonais ? — Serait-ce par respect 
pour Fetranger et pour garder les convenances 
comme il sied a un homme comme il faut?— 
Mais alors nous ne comprenons pas pourquoi, 
refutant, dans un long article, une stupide 
observation de la Gazette de la Bourse (publiće 
a St-Pótersbourg), il refuse le meme honneur 
au Demokralisches Wochenblatt (organe du 
Volkspartei, publie a Leipsig) ? Ou bien, usant 
de son droit inattaquable de redacteur, re- 
pond-il a ceux a qui il lui plait de repondre? 
Mais alors il ne convient pas de se faire passer 
pour un bouc expiatoire.

(*) Nos affaires de Russie, reponse a Var­
ticle de HI. Herzen: «L’ordre regne » (Cloche III, 
n” 233); par A. Serno-Solowiewitch. Vevey, 1867.

Passons a Particie meme.
En quoi la brochure de M. Mierosławski a-t- 

elle pu offenser M. Herzen?
Eh bien! voici tout ce que nous y avons trouve 

apres une lecture la plus attentive : il y est dit 
que «plusieurs intrigants et chevaliers d’indus- 
trie, profitant du mystere accepte pour base 
du mouvemenl revołutionnaire de Pologne en 
1863, se sont rendus comme envoyes du co- 
mite varsovien (a Paris) pour offrir la direction 
supreme de 1’insurrection polonaise a MM. Her­
zen, Ogareff et Bakounine, en acceptant, au 
nom de la Pologne si mai debembree par le 
Congres de Vienne, le sous-demembrement 
qui leur etait offert par le dernier de ces pa- 
triotes moscovites. MM. Herzen et Ogareff 
eurent le mauvais gout de se reserver. »

Que cela ait pu etre blessant pour mes- 
sieurs les delegues et peu flatteur pour M. Ba­
kounine, nous voulons bien le reconnaitre. — 
Mais c’est un «athlete formidable» que ce 
monsieur!.... et Fon a renonce a sa defense; 
qu’y a-t-il donc d’offensant pour la personne 
de M. Herzen dans cette brochure?....

L’auteur ne soutient pas que ce soit lui qui 
ait propose ce sous-demembrement de la Po­
logne; il ne pretend pas davantage que ce soit 
lui qui ait fait venir la delegation; il parle seu- 
lement de 1’offre que M. Herzen n’a pas ac- 
ceptee. — Ou donc est 1’autrage?... Excusez 
notre simplicite, nous ne comprenons guere 
votre indignation !

eNous.ne reconnaissons, dites-vous, i per­
sonne le droit de nous affubler d’un titre, de 
uous donner un pour boire a la boutonniere, 
de nous distinguer(?) et decorerf?). j>

C’est noble et eleve; cela peut faire honneur 
a vos sentiments; mais a qui et ś propos de 
quoi faites-vous cette declaration? Qui vous a 
donc affuble d’un titre? Qui vous a donnę un 
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pourboire? — Quant aux distinctions et deco- 
rations, passez-nous le mot, cela manque de 
sens commun! Probablement que vous ne les 
dites que pour la beaute du style et pour un 
effet de rhetorique, en y melant avec volubi- 
lite une abondance d’injures a 1’adresse du ge­
nerał Mierosławski : le Robespierre, le dicta- 
teur, le Schouvaloff (chef de police secrete 
russel... heim?), le tambour-major de 1’insur- 
rection, l’archeveque genóral de la propa­
gandę, le conspirateur, le revelateur, la legion 
d’honneur, etc. Toute cette abondance de qua- 
lifications et de comparaisons, encore moins 
spirituelles qu’elles ne sont loyales; tout cela 
ne prouve qu’une chose : votre desir d’inju- 
rier; rien de plus!

Et encore, en repetant la banale calomnie 
sur 1’ambition de M. Mierosławski, vous pou- 
vez au moins gagner les applaudissements de 
tous «les nobles» de la Pologne, depuis le 
prince Czartoryski jusqu’a M. Giller, l’ex-dele- 
gue; mais quant a votre jeu de mots sur son 
«titre de generał,» sur sa lettre a un «major,» 
soyez-en sur, vous prechez dans le desert! 
A part quelques radicaux russes de notre 
ecole, personne ne saisira le sel de votre me- 
chancete.

On ne se fait pas une idee de votre theorie 
sur la Pologne luttant sans armes, faisant la 
guerre d’independance par la voix de la per- 
suasion!

On ne vous comprendra pas... Cette Europę 
pourrie (sełon votre expression) est convaincue 
que la Pologne, pour conquerir sa liberte, 
doit lutter avec des armes plus reelles que 
celles que vous lui proposez.

Vous voyez que Fon n’est pas encore a 
meme d'apprecier la splendeur de votre theorie!

Vous avez beau dire, M. Herzen, la Pologne 
ne meprisera pas une carabine, et pour long- 
temps encore...... au moins tant qu’elle aura
pour voisin «le protecteur des Slaves!...,»

Laissez-nous donc notre militarisme inof- 
fenśif; n’etes-vous pas toujours plus fort que 
nous; vousavez vos deux Milutine: le socialiste 
et le militaire!

Ou bien, avez-vous une aversion personnelle 
pour le titre de «generał»? Convenez-en, c’est 
une question de gout, et nous ne pouvons que 
regretter que : Washington et Tylly, Grand et 
Radetzky, Garibaldi et Haynau, Kościuszko et 
Souvaroff, Mierosławski et Schouvaloff — ne 
fassent sur vous qu’une meme impression!

On hien, etes-vous indigne de ce que łe chef 
de la democratie polonaise adresse sa lettre a 
un simple mortel, «a un major» ?... Que vou- 
lez-vous!... Vous ecrivez a 1’empereur Alexan- 
dre II, pour lui faire bien sentir la douleur de 
la mort de son fils; vous ecrivez a 1’impera- 
trice sa femme, pour lui apprendre comment 
elle doit elever son fils, en vue de le preparer 
a bien gomerner ses sujets. ■— C’est bon; c’est 
patriotique; Fenelon ne faisait que cela! — 
Mais peut-on accuser łe genóral Mierosław­
ski, lui simple militaire de la revolution, de 
ne pas se croire de force a aborder des ques- 
tions aussi serieuses et avec des personnes 
qu’il n’a pas 1’honneur de connaitre personnel- 
lement....

Ou bien, serait-ce que vous vous soyiez in- 
dignó de quelque erreur qui ait pu se głisser 
dans 1’assertion du genóral Mierosławski, dont 
nous avons parló plus haut?

Examinons-la.
« M. Bakounine a propose le sous-demem- 

brement de la Pologne; » est-ce vrai? Bien que 
vous ayiez renonce i la defense de «1’athlete 
formidable,» pourtant quant, au fait en lui- 
meme, vous le confirmez en avouant notre de- 
mande formelle d’une «complete autonomie 
des provinces hors de royaumen (a savoir, 
hors de cette partie de la Pologne que les 
membres du Congres de Vienne ont, par rail- 
lerie, baptise du nom de royaume de Pologne).

Tout partisan du projet de M. Bakounine 
que vous vous montrez, vous n’avez pas i vous 
offenser que M. Mierosławski reconnaisse pour 
auteur unigue du projet votre «athlete formi- 
dable?»— C’esl inadmissible entre amis!....

Cherchons ailłeurs.
«La delegation du comite varsovien (a Paris) 

s’est rendue a Londres....» N’est-ce pas vrai? 
Nous ne citerons que vos propres paroles :

« Nous avons tant et tant repóte, qu’a la fin 
Padlewski, Giller et Milowitch (les memes dont 
fait mention la lettre de M. Mierosławski) vin- 
rent nous voir et nous apporlerent uue lettre 
du Comite central de Varsovie, qui le promet- 
tait d’une maniere vague par rapport aux pro- 
vinces......»

« Les dólegues ont offert a MM. Herzen, 
Ogareff et Bakounine la direction supreme de 
l’insurrection...» Nierez-vous cette assertion? 
— Cependant ił s’est glisse dans votre article 
l’aveu suivant:

«Dans les pourparlers avec eux, j’ai cru 
remarquer qu’ils nous prenaient pour des 
chefs d’une organisation toute faite, en Russie, 
et je nfempressais de les dótromper...»

Oui, quant a vous personnellement; mais 
«Yathlele?...»

C’est donc juste ce qu'avance la lettre de 
M. Mierosławski: «MM. Herzen et Ogareff, dit- 
il, eurent le mauvais gout de se reserver...»

Est-ce peut-etre l’expression : «se reserver» 
qui vous a blesse?... — Mais alors comment 
voułez-vous qu’on interprete vos paroles :

« Nous insistons... Si, en Russie, on ne voit 
pas sur votre drapeau tout grand developpe, 
le droit d la terre et d l’autonomie des prouinces, 
notre aide, notre sympathie ne vous avance 
ront en rien!...»

Certes, un monarqtie autocrate aurait pu 
s’exprimer d’une maniere plus absolue, mais 
pas un souverain constitulionnel n’aurait ose 
avancer rien de plus, sans prendre avis de 
son parlement. Dites-nous don c : en posan 
pour condition sine gua non de votre aide, «le 
droit a la terre et 1’aulonomie des provinces,» 
avez-vous manifeste «un refus absolu» ou 
bien n’est-ce qu’une «reserve»?..

Apres la lecture de votre article : Frisant la 
questionpolonaise, il n’y a qu’une chose a dire: 
Vous a-l-on offert «la direction supreme»? — 
Supposons que non, et que ce soit une er­
reur; c’estaMM. les dólegues a s’en offenser, 
mais non pas a vous!...

Qu e nous voulez-vous donc, Monsieur Herzen? 
Avez-vous compte sur ce que le genóral 

Mierosławski ne vous repondra pas? — Mais ii 
n’en a pas besoin. Sa renommee ne saurait 
dependre de votre article «frisantt la Pologne. 
II a bien autre chose & faire que de faire de la 
polemique avec vous et vos compatriotes!....

Quant a nous, nous avons remarque une 
expression dans votre article qui nous a paru 
profitable a nous... — Vous nous y promettez 
desoulever un peu plus le linceul... Pourquoi 
seulement *.unpeu  plus» et non pas tout i 
fait et d’un seul coup?... II ne peut y avoir Geoire — Iwpr. Pfeffer * Puky.

des secrets entre nous, Russes et Polonais, que 
nous ne puissions reveler a 1’Europe... Vous 
pretendez que c’est ahumiliant pour les Po­
lonais. » Mais non : les vingt millions de Po­
lonais (c’est le nombre, n’en deplaise a vos 
amis!) ne sauraient etre compromis parce 
qu’il se trouva parmi eux une certaine partie 
qui a commis une serie de betises ou de la- 
chetes!... C’est a eux d’en supporler les conse- 
guences... Courage, Monsieur! Tirez-le, ce lin­
ceul!... Nous vous aiderons... A—cz.

FAITS DIVERS

Necrologie. — Le 23 Fevrier de cette annee est 
mort, a Bruxelles, le citoyen Louis-Hozias Lubliner. 
Bravant les prejuges de races et de religion, Lu­
bliner a su, l’un des premiers israelites, tendre une 
main fraternelle a ses concitoyens chretiens. — 
Patriotę devoue, il se refugia, apres le desastre de 
1830, A 1’etranger, et 15. encore, champion de la. 
democratie, soutenu et encourage par 1’amitie 
sincere de 1’illustre Lelewel, fort de sa cons- 
cience, il entreprit et soutint jusqu’a sa mort une 
lutte glorieuse contrę les idees etroites de ses- 
coreligionnaires et de leurs antagonistes; il com- 
battit aussi 1’aristocratie et les autres ennemis de 
la democratie. — A la fois philosophe et patriotę, 
Lubliner a su gagner 1’estime et la reconnaissance 
de tous les honnótes citoyens polonais.

Nos protestants martyrises. — II y a un an, 
grace au coup de pistolet de Berezowski, notre emi- 
gration a Paris se t.rouvait dans un grand embar- 
ras, et on voulait, par un silence, eviter le passage 
entre Scylla et Charibde. — MM. Zamoyski et C" 
en profitent... et protestent.

Aujourd’hui, c’est la meme histoire. A la nouvelle 
de la suppression du soi-disant7?o^a2tme de Pologne.. 
pas une voix ne se lit entendre dans toute 1’emigra- 
tion. C’est que cela est parfaitement indifferent a 
tous les Polonais qui ne sont pas de la sequelle de 
1’hótel Lambert, si cette partie de la Pologne s’ap- 
pelle « royaume» ou la «province de Vistule.» — 
Nous demandons 1’affranchissement du peuple e 
non pas une comedie! Et voila que cette fois l’ho- 
norable compagnie aristo-ćlericale fait protester son 
chef, M. Czartoryski.

Decidement, que voulez-vous dire, Messieurs, par 
vos protestations, quand tout le monde gardę le 
silence? Esperez-vous quand mśme prouver a l’Eu- 
rope que vous ótes a la tóte de la nation ?

Tristes comediens! il est bien temps de cesser votre- 
jeu aux martyrs. Voyez plutót vos amis Wielopolski 
et Zamoyski, qui achetent d’entre les mains du gou- 
vernement russe, a vil prix et avec la facilite du 
paiement durant 35 ans, les biens confisgues en 
Pologne!... Et pourquoi votre correspondanee du 
Nord-Est, transmettant tout, ne nous communique- 
t-elle pas ce fait que nous apprend la Gazette de 
UPoscoul Repondez, martyrs!...

AVIS. — Nons lisons dans le journal Glos 
wolny que 1’agent russe Apolin Mlochotoslci, qu’oD 
connait bien a Paris, pour mieux reussir dans ses 
fonctions, a pris le nom de Bellina. — Gare a vous, 
Messieurs les touristes polonais!...

Pour la Redaction : A. Szczesnowicz,
Ch. Brazewicz.


